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 INTRODUCTION

 Affirmer que les discriminations, l'exploitation et les violences
 à V égard des femmes sont V expression d'un système patriarcal où un sexe
 domine Vautre n'est pas suffisant. Il faut aussi identifier les sous-systèmes
 mis en place et les processus qui, au sein de ce système, lui permettent de
 se reproduire et de se renforcer. Une première étape fut franchie quand
 Christine .Delphy identifia au sein du sous-système familial un mode de
 production domestique non capitaliste par lequel le mari s'approprie
 quasi gratuitement les tâches non marchandes de son épouse au sein de la
 famille. C'est dans cette voie qu'il faut continuer car le système patriar-
 cal η 'est pas une abstraction en dehors des sous-systèmes et des processus
 qui l'incarnent.

 C'est pourquoi il est important d'identifier les modes de domi-
 nation, de destruction et d'exploitation des femmes au sein d'une milita-
 risation croissante de la société, engendrée par les complexes militaro-
 industriels et de désacraliser tous les mythes et la rhétorique entretenus
 par ces complexes afin de les légitimer pour l'opinion publique. Et dans
 ce domaine, il reste beaucoup à faire car les femmes ont été socialisées
 par la famille, l'école, les medias, etc.. à penser les problèmes dans l'es-
 pace géopolitique limité de la famille, du quartier, de l'entreprise locale
 - publique ou privée - ou de VËtat-Nation. Ce sont dans ces espaces
 qu'elles identifient les violences dont elles sont victimes. Jusqu'ici elles
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 ont laissé aux hommes, par suite d'une division traditionnelle des rôles
 masculins et féminins, l'analyse des violences qu'engendrent à l'égard des
 ouvriers et des peuples des systèmes qui opèrent aujourd'hui dans des
 espaces géopolitiques ayant une échelle planétaire : la nouvelle divi-
 sion internationale du travail, promue par les multinationales et les ban-
 ques, « la nouvelle division internationale du travail de la menace de
 mort » (selon Alain Joxe), promue par les complexes militar o-industriels.
 Certes il ne faut pas sous-estimer la dimension internationale que revêtait
 déjà en 1969 la création du Tribunal international de dénonciation des
 crimes contre les femmes ou celle plus récente, du Réseau international
 contre l'esclavage sexuel* mais ces crimes et cet esclavage sexuel ne sont
 qu'exceptionnellement replacés dans le cadre d'une analyse de l'espace
 géo-politique mondial où opèrent de nouveaux agents vecteurs du pa-
 triarcat, en particulier les systèmes militaro-industriels et les multinatio-
 nales qui ont pour fonction latente entre autres de reproduire l'oppres-
 sion et la domination des femmes par les hommes. C'est le but de l'arti-
 cle d'Andrée Michel d'identifier la « politique de genres » au sein de
 ces nouvelles formations socio-politiques d'oppression et d'exploitation
 des femmes, légitimée sous la rhétorique de « la défense » et de la
 « sécurité nationale ». Redéfinir ces notions de « défense » et de « sécu-
 rité nationale » par les femmes implique qu'elles ne veulent plus sous-
 crire passivement à la définition qu'en donnent les hommes. Les redé-
 finir en adoptant une perspective féministe devrait être une tâche urgen-
 te des mouvements féministes.

 De même que les femmes doivent refuser la traditionnelle
 division des rôles qui les a détournées d'un examen critique des critères
 patriarcaux de « défense » ou de «sécurité », elles doivent rejeter l'idée,
 imposée par le système patriarcal, que femmes et hommes ont une « es-
 sence différente » par suite de leur biologie. « On ne naît pas femme, on
 le devient », ce constat de Simone de Beauvoir s'étend également aux
 hommes : « On ne naît pas homme, on le devient ». Mais c'est justement
 parce que, de la naissance à la mort, femmes et hommes ont été sociali-
 sés différemment par la famille, l'école, la caserne, l'entreprise, la rue, les
 medias, etc.. que sont perceptibles des différences entre les «mentalités »
 masculines et féminines vis-à-vis de l'utilisation de la violence comme
 mode de résolution des conflits. Les enquêtes d'opinion publique le
 confirment dans tous les pays. On ne peut pas socialiser différemment
 garçons et filles, on ne peut pas mettre des fusils en réduction dans les
 mains des petits garçons qui ne savent même pas marcher et des poupées
 dans les bras des petites filles du même âge sans que le produit final de
 chaque sexe : leurs perceptions, leurs attitudes, leurs préférences, n'en
 subissent à la longue quelques différences. C'est à ce constat qu'abou-

 ♦Réseau international contre l'esclavage sexuel, Nouvelles Questions féministes, numéro 8.
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 tit Diana Russell*, constat que vérifient d'ailleurs, aux Etats-Unis com-
 me dans les différents pays d'Europe, les différents sondages d'opinion
 qui révèlent que les femmes sont moins souvent que les hommes « fas-
 cinées » par la technologie militaire ou par l'utilisation des moyens vio-
 lents pour résoudre les conflits. A la lumière des sciences humaines, on
 comprend mieux que l'inconscient masculin, façonné de la petite enfan-
 ce à la caserne à identifier virilité et violence, en arrive à éprouver, chez
 beaucoup d'hommes, une sorte de fascination pour l'image de missiles,
 image qui revêtira une connotation positive encore plus forte quand elle
 compensera - toujours dans l'inconscient - le déclin, avec l'âge, de
 l'activité sexuelle masculine.

 Comment se situent les féministes par rapport aux mouvements
 pacifistes ? En République fédérale allemande où ces mouvements sont
 puissants, Nicole Gabriel** s'efforce de faire le point sur le difficile dia-
 logue entre féministes pacifistes et féministes non pacifistes. Il semble
 que la difficulté émane d'une analyse insuffisante : les unes et les autres
 se référant exceptionnellement aux violences engendrées à l'égard des
 femmes par les complexes militar o-industriels. Souvent ont été identifiées
 - dans ce cadre - les violences et le sexisme à l'égard des femmes enga-
 gées dans l'armée, mais ni les unes ni les autres ne rattachent à un modèle
 de développement - que les complexes militaro-industriels (CMI) sont
 chargés de promouvoir et de défendre par « la division internationale de
 la menace de mort » - les violences qui se développent à l'égard des fem-
 mes avec le chômage et la pauvreté dans les pays du centre*, avec la mi-
 sère sans nom des paysannes et des citadines dans les pays de la périphé-
 rie2.

 C'est le rôle des féministes d'aider les femmes à sortir hors des
 frontières étroites à l'intérieur desquelles le système patriarcal voudrait
 les enfermer, de crainte qu'elles n'en subvertissent la reproduction et le
 renforcement. C'est pourquoi Lilli Horvat*** propose une alternative à
 une militarisation grandissante, qui, chaque année, pénètre un peu plus
 insidieusement tous les rouages de la vie économique, politique et
 intellectuelle : un réveil de la société civile en face des complexes mili-
 taro-industriels afin que les besoins fondamentaux des membres de la
 société civile deviennen t prioritaires par rapport à la course aux armemen ts
 définis par ces complexes. Cette définition d'une culture de paix est celle
 qui a été donnée par le Forum des Organisations non gouvernementales
 féminines au cours de la conférence internationale de l'ONU à Copen-
 hague en 1980 : «L'état de paix n'est pas seulement l'état de non guerre.
 La paix vient de la satisfaction de vivre quand tous les besoins humains

 ♦Diana Russell, Quand les hommes sont fascinés par les missiles.
 ♦♦Nicole Gabriel, Les femmes dans le mouvement pacifiste en R.F.A.
 1 . Les pays du centre, ou pays industrialisés où se prennent les décisions économiques.
 2. Les pays de la périphérie : qui subissent la domination des premiers !
 ♦* ♦Lilli Horvat, Féminisme et culture de paix.
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 de base sont satisfaits - et ces besoins de base ne sont pas seulement la
 nourriture, l'habillement et le logement mais aussi la possibilité de cha-
 cun de développer ses capacités et d'accroître sa propre connaissance du
 monde dans le but de vivre de façon digne » l .

 Les femmes constituent un pourcentage plus élevé que les
 hommes de la société civile tandis que l'inverse est vrai de l'ensemble
 des hiérarchies, civiles et militaires, composant les complexes militaro-
 industriels qui dictent leur loi à la société civile de base. Démystifier les
 postulats et dogmes des CMI, présenter des alternatives aux valeurs,
 codes, pratiques et modèles militaristes de développement imposés
 comme une évidence par ces complexes, c'est montrer que le patriarcat
 n'est pas inévitable et que les violences imposées aux femmes (violences
 physiques et morales en temps de guerre, violences du chômage et de la
 pauvreté pour de nombreuses femmes des pays du centre, violences d'une
 misère sans nom pour la grande majorité des femmes des pays de la péri-
 phérie, etc.) ne sont pas une fatalité et pourraient trouver une solution.

 1. United Nations Decade for Women 1976-1985, Bulletin numéro 2, 1978.
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